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L8  question qui  se posait aux autorit&s marocaines aprks 
l'accession 6 l'indbpendance poli  tique en 1956 consistait 6 trouver le 
rnoyen d'assurer la  croissance et  la  diversification de l'industrie de 
transformation, alors que les participations 'marocaines dans ce secteur 
ne dépassaient pas 5 % du total. Corrsrnent obtenir ce t te  croissance tout en 
réduisant le haut degré de dépendance économique e t  commerciale 
vis-&vis de l'ancienne Métropole ? 

Les pouvoirs publics sous l'influence des théories keynesiennes, 
socialistes e t  rnarxistes en vogue B ce t te  époque, ont considéri! que 
l'intervention de 1'Etat é ta i t  nbcessaire. Ils ont donc je t6  d h s  1956, les 
prkmices d'une stratégie industrielle volontariste par la maîtrise étatique 
des centres de décision de certaines institutions, par  l a  création 
d'entreprises publiques et  par la  manipulat ion des instruments de 
pol i t-i que des finances pub1 i ques. 

Cependant, jusqu'en 1972, maigri! l'existence d 'un  vaste sentiment 
national en faveur des options révolutionnaires inspirées par l'idéologie 
tiers-mondiste dominante de l'&poque, l'action de 1'Etat s 'est  effectuke 
dans le cadre d'une politique économique e t  industrielle relativement 
libérale. D'une part, le capital étranger n'&tait pas disposé a investir 
compte tenu du sentiment nationaliste environnant. D'autre part, les  
conditions de production e t  de dipendance de l'bconomie ne permettaient 
pas au gouvernement marocain de concrétiser de façon remarquable ses 
opt ions en faveur des industries de base avec, par exemple, l'abandon du 
programme d'industrialisation lourde préconisé par le  Plan 1960- 1964 
dans la  sidérurgie. Enf in ,  l a  bourgeoisie marocaine malgré les  fortunes 
parfois considerables retirbes du  commerce, de l'immobilier e t  de 
l'agriculture n'était qu6re at t i rée  par les investissements industriels. 

Il n'est donc pas étonnant que la phase 1956-1972 s e  caractérise 



par des résu l ta t s  déce'vants au niveau de l a  croissance e t  de l a  
d i  ver s i  f i  ca t  i on d 1.1 ti ssu i nd us t ri e 1. I 

A p a r t i r  de 1973 cer ta ines  condi t ions in te rnes  e t  externes vont 
changer. 

Au niveau in te rna t iona l ,  l e  quadruplement des cours du phosphate, 
dont l e  Plaroc est l e  p re tn ie r  exportateur mondial, vont p rocurer  de 
nouvelles ressources en devises e t  des rece t tes  f i sca les  impor tan tes  a 
1'Etat. Pa r  ai l leurs,  l e s  pays cap i ta l i s tes  occidentaux suréquipés a r m  18 

f i n  du boom économique des " t ren te  glorieuses" e t  sbutenus en c e l i  pa r  l e s  
organismes internationaux, vont i n c i  t e r  l e s  pays en dbveloppement ÈI 
s 'endetter lourdement pour r é s l i s e r  leurs  invest issements.  

. 

Au niveau national, l a  premiere vague de fonct ionnaires nationaux 
a pu ambl io rer  sa fo rma t ion  e t  son expérience avec l 'exercice du pouvoir, 
tandis qu'une jei.ine gknhrat ion agant hknbf ic ié  d'une fo rma t ion  pa r fo i s  de 
haut ni!ieau aspire i prendre l a  place des anciens. 

Tüutes les condi t ions semblent donc rbunies pol ir  m e t t r e  en place 
une po l i t ique  favor isan t  l a  c réa t ion  d'entreprises publiques, l a  
marocanisat ion des en t repr ises  encore détenues p a r  l e  cap i ta l  etranger e t  
l e  protect ionnisme économique. 

C'est ce qui va conduire 6 l a  po l i t ique  de f o r t  in te rvent ionn isme 
de 1'Etat marocain i p a r t i r  de 1973. El le  se tr8dlJira par  l e  blocage de 
l ' i ndus t r i a l i sa t i on  d6s la f i n  de l a  dbcennie. 

A p a r t i r  de ce moment  li, sous l ' inf luence aussi b ien des 
changements au niveau des nouvelles " théor ies des choix po l i t iques"  que de 
l 'évo lut ion de cer ta ins  fac teu rs  in te rnes  e t  externes, l a  s t r s t b g i e  du 
gouvernement marocain va I évoluer progressivement vers l a  
dérègl ementat i on, l a  l i b é r a l  i s a t  i o n  e t  1 B désétat isa t i  on. 

D'une manière gh-térale, l a  tendance es t  6 l a  réduct ion e t  6 l a  
rbo r ien ta i i on  du r b l e  du gouvernement dans I'bconomie. On peut se 
demander s i  c e t t e  évo lu t ion  vers un moins d'Etat ne permet  pas d 'entrevoir  
un "mieux" d'Etat ? Ce choix l i b é r a l  imp l ique que l e  sec teur  p r i vé  s o i t  



capable de prendre une relive efficace d u  secteur public. 
I 

Dans une première partie, nous verrûns que la stratbgie 
intervent-ionniste de 1'Etat rnarocain au cours de la pgriode 1973- 1982 
s 'es t  traduite par  une forte croissance puis u n  blocage de 

; l 'industrialisation. Dans une deuxième partie, nous rechercherons si la 
strategie libérale e t  d'ouverture ext5rieut-e mise eri oeuvre i¡ partir  de 
1983 orbe les  hases pour une nouvelle dynamique industrielle ? 

' 

Ibre PARTIE : L A  STRATEGIE O'INTEtlVENTIUNBIISME ETATIWUE : 
CROISSANCE ET L E  BLOCAGE DE L ; I N D U S T R I A L I S A T I O N  
DE 197'3 A 1982 

A u  dbbut de la décennie 1970, les rbsultats décevants au niveau 
bconorrlique se traduisaient par une serie d 'attentats contre la pet-sanne du  
Roi. Le poids  des dbpenses publiques affect& aux investissements 
improductifs, (infrastructures, enseignefnent, satitk..) h i t  de j 6 
relativement élev& La fonction d e  redistribution des revenus entre les  
diffbrents groupes sociaux étai t  difficilement envisageable compte tenu 
d u  faible niveau de dbveloppement d u  secteur productif. C'est donc tout 
naturellement vers la promotion de la croissance économique, 
principalement industrielle, que va s'ûrienter le gouvernement marocain. 
Un estimait  qu ' i l  ne pouvait p l u s  s e  contenter d'accepter passivement le  
faible taux de croissance qui  rbsultait des sctivitbs du secteur privh. Le 
gouvernement s e  devait donc de conduire une politique active visant 6 
renforcer ce t te  croissance. 

C'est ainsi que, sous l'influence du quadruplement des cours 
internationaux du phosphate, le Plan Quinquennal 1973- 1977 s e  veut 
radicalement diffbrent dans le  rythme de croissance observk par rapport 6 
la pbriode antérieure. Avec 7 % par an, i l  prbconise u n  doublement du taux 
de la P.I.E. I l  est p r h u  26 milliards de DH d'investissements, soi t  deux 
fois p l u s  qu'au cours du Plan precbdent, dont 1 1  milliards pour le  budget 
de 1'Etat. Pour atteindre cet  objectif, l'industrie e s t  l 'un  des secteurs 
privilégibs avec un taux de croissance de la valeur ajoutbe industrielle 
planifie de 9,8 % en rythme annuel. 

Dans un premier paragraphe nous présenterons l a  s t ra tégie  



i n te rvent ionn is te  de 1'Etat. Dans un second par&y-aphe nous verrons ses 
rt5 su 1 ta?  s. 

I - Analuse de l a  st-rstbqie intervent ionnist-e de 1'Etat 

Pour a t te indre  son o b j e c t i f  de croissance l e  gouvernenient 
marocain h niis en c1euw-e une s t ra t kg ie  qui a cons is t6  4 : 

- accro i t re  l ' invest issement  publ ic, 
- assurer l a  responsabi l i tb  d'une large par? d e l ' a c t i v i  t 6  bconomique en 

- encadrer l e  secteur  p r i v e  p a r  des organismes publics, 
- promouvoi r  l 'accumulat ion de capi  taux pr ivés  nationaux pa r  l a  

marocanisat ion e t  l e s  encouragements i l ' invest issement,  
- recour i r  aux rbg lementat ions f iscales,  douanières, budgbtaires, 

monkta i res ... 

I .  1 On cherche acc ro i t re  l ' i r ivest issernent publ ic  

i n t x w e n a n t  d i rectement  dans l a  c rba t ion  e t  l a  gest ion des entrepr ises,  

Pour a t te indre  l ' o b j e c t i f  du Plan 1973-1977, il f a l l a i t  i n v e s t i r  en 
p r o j e t s  i ndus t r i e l s  n o i w a u x  3,6 m i l l i a r d s  de DH. La p a r t  que ] 'Etat  devai t  
prendre ab t i t r e  de ses par tk ipa t - ions  s'blelvait 6 2,6 m i l l i a r d s  de EH, s o i t  
72 % du to ta l .  

Il fair? p rbc iser  que l a  t - ~ a l i s a t i o n  d'un complexe sidérurgique 6 
Plador, dans l 'Orienta1 cons t i t ua i t  un o b j e c t i f  coti iplbrrietitaire, re tenu 6 
t i t r e  de mémoire, l e s  et-udes n ' 6 t m t  pas assez avancées. 

C'est l a  pér iode oh l ' E t &  s 'est  lancé dans l e s  grands p lans 
sec to r ie l s  : p lan de ~ a l o r i s a t i o n  des phosphat-es, p lan sucr ier ,  p lan 
c in ient ier ,  tous  p r o j e t s  fo r tan ien t  capi ta l is t iques,  s i t ués  en amont des 
f i l i è r e s  de product ion e t  dest inés 6 exercer des e f f e t s  d'entraînement sur 
l 'bconomie nat ionale selon l a  théor ie  des " indust r ies indus t r ia l i san tes"  de 
Gérard DESTANNE DE BERNIS e t  se lon c e l l e  des " indust r ies in termbdiares"  
d' A lbe r t  O. HIRSCHMAN. 

On remarquera, aussi, que mis 8 p a r t  l 'acide phosphorique avec 
Maroc Phosphore I e t  I I ,  l a  ma jeure  p a r t i e  des pro je ts .é tud iés  ou rba l i sbs  



par ]'Etat répondaient auk: besoins d u  marche local. non' se trouve ainsi en 
contradiction a?ec l'orientation dominante d u  Plan seldn laquelle le r6le 
primordial des exportations constitue "une nbcessi t b  i&luct.able e t  une 
condition d u  decollage ecclnomique". Le Plan recontiai t ,  en effet-, que 
"l 'ktroitesse du marchi! intkrieur rie permet pas u n  &veloppement 
suffisant" de l'industrie 6 CBI .JS~  des "habitudes d'auto-consomrriation en 
milieu ri.11-81" e t  de "la crbissance lente des reveni.ls reels". 

Avec 1s chute des cours du  phosphate e t  l ' appa r i t i~n  de for t s  
d b s b q u i l i  bres macro-bconomiques, le Plan Triennal 1976- 1580, inaugure 
une pause au niveau du lancement de nouveaux projets &diques, en se 
contentant de l a  poursuite oil de l'ach4vernent des projets  en cours de 
réali sa t i  on. 

Mais la strat-kgie interventionniste ne fa i t  que sommeiller. La 
légkre arïiblioration de quelques agrkgats permet au gouvernement 
d'adopter le Plan Quinquennal 198 1 - 1985 qui prbvoi t une relance des Plans 
sector ie ls  6 la charge de 1'Etat. Sur un investissement industriel global 
de l'ordre de 21 milliards de DH 1'Etat devait intervenir directement pour 
63 %. Un retient alors l e  lancement du Plan Sidérurgique qui  se límite en 
fa i t  6 u n  laminoir de 420.000 T d Nador, avec l'espoir qu ' i l  constituera la 
premihre etape du  complexe siderurgique dont l e  Maroc fa i t  un  syrrrbole de 
son dbwloppement bcclnoniique et. de son indhpendance depuis une 
vingtaine d'annkes. 

1.2 Un cherche d multiplier les entreprises p u b l i a u e s  
q r k e  d l'Office du Dbveloppernent Industriel (11.D.l.) 

En  dehors des Plans sectoriels,  1'O.D.I. devsi t devenir l'instrument 
principal de réalisation des objec t i f s  industriels. 

C'est en 1573 que l e  Bureau d'Etudes e t  de Participations 
Industrielles (B.E.P.I.) B bte  t.ransforni6 en un  organisme íniportant I'TJ.D.i., 
Etablissement Public, sous la tutelle du Ministh-e d e  l'Industrie, dont la 
mission e s t  de contribuer au développement harmonieirx de l'industrie. Çon 
action se just i f ie  pa r :  



-'l 'insuffisance d u  volurne des investisserflents privés dans 

- l'absence d'investissements industriels dans certaines 

- l ü  volonté politique de produire des biens d'intér6t 

certains secteurs, 

régions dbsheri tkes, 

stratkgique, de dbvelopper des  activités non rent-ables pour 
le secteur p r ivk  e t  d'assurer une plus forte intégration des  
branches industrielles. 

. .  

ParallBlement 6 son action d e  promoteur direct, 1'O.D.l. devait 
jouer i.in rile important en tant que blureau d'études chargé de conduire des 
&tudes secthrielles, d'identifier des proje'ts industriels, e t  en tant 
qu'orgsnisme de promotion auprhs des investisseurs privks nationaux e t  
ktrangers e t  d 'ass is tmce technique 6 l a  peti te  et moyenne industrie (PMI). 

Omis sa phase de dkmarraye, l'c7.D.I. s ' e s t  surtout f a i t  remarquer 
au 'niveau de sa participation financiire 6 l a  réalisation directe ou 
indirecte de projets industriels. Sobs son impulsion,  plusieurs grands 
projets ont vu le jour avec, par e:zet-riple, la  crestion des socibtks 
sui vantes : 

- SlMEF (Socikte des Industries P lkaniques  e t  Electriques de FI%), 
constituke en 1973 avec un capital social de 27 mi l l ions  de DH 
(63 % O.D.I.), 

- SNEP (Sociéti! Nstionale d'Electrolyse e t  de Fktrochirriie) constitube 
en novembre 1973 avec u n  capital social de I60 mi l l ions  de DH 
(prks de 50 W O.R.I.), 

en octobre 1Y74 avec un  capital social de 6 mil l ions  de DH 
- SICOFES (ou Sociktb de l'Industrie de Confection de F&s) constitube 

(28,13 W O.D.I.1, 
- S O D E R S  ou Socibté des dkrivés du  Sucre constituée le 10 janvier 1975 

avec u n  capital social de 8 mi l l ions  de DH 
(26 W O.D.I.), 

capital social de 245 millions de DH (G2 % 0.D.I.). 
- CiOR ou Cimenterie de 1'Uriental constitube le 23 j u i n  1976 avec u n  

A l a  f i n  des ann& 1,970, l 'O.D.I.  detenait en portefeuille une 
trentaine d'entreprises, souvent parmi les plus importantes du  secteur- 
industriel. La réparti tion sectorielle des investissement de 1'O.D.I. ne 
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révble pas d e  strategie apparente particuliire, mais plut-bt une pol ì  tique 
conjoncturelle, liée B certains facteurs politiques, idéologiques o11 
s tra t é 9 i q u e s. 

Si les principiux projets de l 'O.D.I.  ont bien permis de réaliser 
l'objectif de régionalisation, si ce n'est la  SPIEP qtui s e  trorive 6 
Mohammedia, i l  n'en es t  pas de m6me de  celui concernant l a  protnotion des 
exportations. O n  doit const-ater que les principaux projets mis en oeuvre 
par  l'O.D.I., de même que ceux qu i  ont fait  l'objet d'études approfondies par 
les  services de  cet organisme, sans avoir pu &-e réalisks ont eu pour 
objectif priori taire d e  ri!pondre au marchk local. 

C'est ainsi que le planificat-eur devait insérer des projets pour 
l'exportation d a n s  les diffkrents Plans alors qu 'on l u i  présentait une 
grande majori ti! de projets d'import-subst-itution (SIMEF, SNEP, CclrrÏplexe 
Petro-chimique, Pol yesther, Polyethglene, Fonderies, Imprimeries...). 

I1 faut, enfin, préciser que le  postulat thh- ique  qui  sous-tendait 
cet te  politique restait  celui de nbo-libéralisme. Si 1'Etat é ta i t  contraint 
de passer "la fonct-ion d'incitateur 6 celle de pt-omotecrt- direct" ce n'&tait 
que "prrJvisoit-etnent" d i x i t  le Plan 1 973- 1977. 

1.3 On cherche 6 encadrer le secteur privb par des orqarrismes 
pu td i cs o IA semi -DU bl i cs 

Cette pbriode se  caractbrise par la  multiplication et  le 
renforcement. du  rhle attribuk d des oKgat1ismes p u b l i k  ou semi-publics 
ayant pour objectif d'aider le secteur pr ivk d réaliser les objectifs du 
P1 an. 

Créé en 1965, l'Office de Commercialisation et  d'Exportation 
(O.C.E.) disposait de l'exclclsivi té  des ventes d l'btranger de certains 
produits de l'agriculture e t  de la  pgche, te l s  que les agrumes, les  fruits e t  
les  lbgumes en conserves ou d l ' é W  frais, les  produits de l'industrie de 
conserve de poissons, le v i n  e t  le cototi fibre. L'0.C.E. devait donc jouer u n  
r6le prépondérant dans l a  croissance des exporiati ans marocaines puisque 
les secteurs d'intervention représentaient environ 50 X des exportations 
totales d u  pays. 



L'0.C.E. B VLI progressivement son r6le renforcé au niwm.1 de son 
ititerventjon dans la standardisation de l a  production, la rbglerrientation 
des conditions de présentation h-"alisation des emballages), 
l 'utilisation des moyens de transport adhquat-s e t  l'amelioration des 
techniques de manutention 6 l a  réception des marchandises. Promoteur e t  
agent upkrateur dans les secteurs de transports, des structures de 
product-ion e t  de transformation, 1'O.C.E. a mu1 t i p l i b  s e s  participations en 
amont e t  en aval de ses  activitks (chaîne de f r ü i d ,  conditionnement, 
trans po t-t s, banque, i n d u s  t ri es,  soci k t 6s de prom o t i on>. 

Parallèlement 8 l'(I.C.E., d'autres' organismes publics ou 
semi-publics anciens ont vu  leurs attributions s'amplifier e! se 
diversifier dans le but de soutenir le développement du  secteur industriel : 

- au niveau du  u n c e m e n t  la Banque Nationale de Développement 
Economique (B.N.D.E.1 chargee du financement de tou t  projet industriel 8 
bénbficib de crkdits budgétaires e t  d'emprunts extérieiurs en forte 
augmentation. G r k e  6 des ligries de crbdits sp6ciales de la Bangue 
Mondiale, elle a pu dbvelopper Son action au niwaiu des PMI e t  des 
industries mécaniques e t  électriques. Para1 lilement, la Soci ktb Nationale 
d'Investissement (S./i.I.), crbée en 1967 polur dgnat7iiser les 
investissements, a '.CU son capital, contre16 essent-iellement. par 1'Etat e t  
les  organismes publics, passer de 30 m i l l i o n s  de DH 6 150 mil'lions de UH 
en 1983, l es  trois quarts de s e s  participations bhbi ic ian t  8 l'industrie. 
Cette participation ktatique par l'intermédiaire de la B.N.D.E. e t  de la S.N.I. 
tia permettre fi 1'Etat de s'associer avec les entreprises privees aussi bien 
nationales qu'étrangères. Th iw- iquum" ,  ce t te  association devait s e  
l imiter aux secteurs stratégiques e t  aux secteurs réglementés (véhicules, 
sucre, ciment). En fait ,  en 1Y81 ,  avec 31 X de participation au capital 
social total de l'industrie, on constate que 1'Etat intervient dans 
pratiquement tous les domaines d'activitb. 

- A u  niveau des t ransfer ts  de c a ~ i t a u x  l'Office des Changes é,tait chargé de 
délivrer les autorisations prohibant ou réglementant les  exportations de 
capitaux e t  l es  opérations de change. 

Pour favoriser les exportations le Cent-re Marocain de Promotion 
des Exportations (C.M.P.E.) a é t 6  crée en 1976. 11 e s t  chargk de la 
promotion des exportations par la realisation d'ktudes de march& 



i n t ernsti onaux, des ar: t i  Q tis promcl t i ontiel 1 es par 1 a part i ci pat i oli aux 
foires, a l'organisation de missions d'hommes d'affaires aux salons 
spicialisés. i n  encadrant et  orientant les exportateurs, le C.M.P.E. jouait 
ainsi un Ï-ble concurrent de celui de 1'0.0.1. q u i ,  par l'intermédiaire de s e s  
délegations a I'étrsnger, avait pour objectif de promouvoir les 
exportations par l a  prospection de nouveaux produits e t  marchés. , 

E n f i n ,  au niveau d e  l'emhallage, l'Institut Marocain de l'Emballage 
e t  du Conditionnement (I.M.E.C.1, créé en 1973, e s t  charge de la recherche 
pour  l'amélioration de l a  qualité des ernballages. 

1.4 On cherche 6 pramouvoir l'accumulation de capitaux pr ivk  
n a t i o n a u x  par la marocanisation et les encoura~ements 6 
l'investi ssemen t 

Deux principales niesures doivent concrétiser cet objectif : 

- La marocanisst-ion du commerce e t  de l'industrie devait 
développement du  capi tal privi! autochtone. 

permettre le 

Pour rétablir  la confiance e t  la stabil i te politique, la Plonarchie 
avait besoin de se rall ier le soutien de noi.rvelles couches sociales. La 
marocanisation des sctivi ti!s 6conomique.s devenue effective i! partir de 
1Y73, a ccmstitui! la principale mesure ayant pour h u t  d'atteindre cet  
objectif. Dans l 'esprit du 16gislateur, la marocanisation devait permet-tre 
6 de larges couches sociales de participer au capital e t  à l'encadrement 
des entreprises détenues jusqu'ici par des etrangers. 

- Le code des investissements de 1973 devait e tmurager  l'investissement 
privé. 

En 1973, un nouveau code des investissements a é t é  adoptb. 11 
accordait diverses mesures d'encouragement aux industriels marocains e t  
étrangers par l'intermédiaire de nombreuses exonbrati'ons fiscales e t  
douanières, ainsi que certaines primes d'installation en dehors de 
Casablanca. 

Les industries exportatrices bbnkficiaient d'avant-ages 
particuliers quel que soit  le lieu de localisation. 



1.5 On cherche a recourir a i ~ x  réglementations diverses pour 
assurer la croissance industrielle 

Dans un  marchi btroit  constitub pat- une vingt.aine de millions 
d'habitants au pouvoir d'achat moyen relativement faible e t  a1vec de for tes  
disparitbs sociales, ' i l  e t a i t  difficile de concevoir un  developpement 
industriel rapide, di iLmsif ié  et. intégrb si l'on voulait. s'aligner sur u n  
systkme de:; pr ix  intbrieurs clmpktit ifs par  rapport 6 ceux du marché 
mondial. 

Par l'intermbdiaire d'incitations diverses, le gouvernement va 
encourager les  entreprises publiques e t  privees 6 investir  dans les 
secteurs planifiés par 1'Etat. C'est ainsi que le syst6rrie de prbl6verrient e t  
de redistribution mis en place va engendrer une rupture des pris intérieurs 
par rapport 6 ceux du marche exterieur : 

- En premier lieu, la multiplication des contingemerrts 6 I'irnuortation 
e t a i t  complktbe par des ta r i f s  dC"iers qui devinrent de p lus  en p lus  
dissuasifs. Les Btudes effectuees par le Ministbre de l'Industrie ont 
montré qu'6 Ia f i n  des années 1970, l e s  difierents droits et taxes 
protegeünt le marché intkrieur variaient entre 50 e t  200 pour cent pmr 
les biens de consommation en genbral e t  q u ' i l s  pouvaient atteindre ou 
mbme dépasser 300 pour cent dans le cas de cer ta ines  industries 
privilbgiées dans le secteur des biens d'kquipement (montage de véhicules 
ou de postes de télévision par exemple) e t  des produits intermbdiaires. 

Les etudes realiskes par la Banque Mondiale ont montri! que le  
systbme d'incitation a eu pour consbquence de permettre 4 certaines 
entreprises Vendant sur le  marche inth-ieur d e  disposer d 'un avantage de 
salaires  e t  profits  50 % supkrieurs 6 ceux procures par l'exportation de 
ces m6mes produits. On comprend des lors que la  protection des industries 
locales décourageait les exaortations, objectif prioritaire diu Plan. 

- En second lieu, la politique budgétaire e s t  caractérisée par u n  
endettement croissant de l 'Et&. 

Pour les grands projets  industriels dont 1'Etat est le  principal 
investisseur, l es  capi taux empruntés représentent environ les deux t iers  
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du f insncetnent global, ce qui corre&ond approximativement au c o i t  des 
équipements importés.  Une par t  cro issante de ces c r i d i  t s  prov ient  
d'emprunts i I 'étranger sous forme d'aide b i l a té ra le  ou mu1 t i la tb ra le ,  
d'emprunts d i rec ts  aupr is  d'or-ganismes btrangers e t  arabes .de 
f i t isncement. 

Les ktudes ef fectuées par le MinistEre de l ' I ndus t r i e  6 l a  f i n  de l a  
dkcennie 1970 montrent que 1s ren tab i l i  t& &conomique e t  f i n a n c i i r e  d'un 
nombre é l e v i  de p ro je t s  r ka l i sks  p a r  1'Etat B t a i t  faible, s i  ce n'est 
nkgat ive pour  cer ta ins d'entre eux. De ce fa i t  1'Etat ne pouvait esp6rer 
rkcupkrer  rapidement l e s  fonds pbc issa i res  pour augrrienter ses 
invest issenients,  d'autant p lus que l e s  taux d ' in te r&ts  r i d s  auxquels l e s  
p re ts  b ta ien t  rbtrocbdks avaient une valeur nbgative. 

B i e n  au contraire, s i  on prend l e  cas de l'O.D.I., parexemple, 1 'Etat  
deva i t  l u i  accorder des dotat ions e t  subventions impor tantes pour couv r i r  
l es  per tes d'un ce r ta in  nombre de ses f i l i a l es .  En 1979, ann& record., 
1'Li.Li.l. recevai t  '272 m i l l i o n s  de DH de subventions, s o i t  prBs de SO % du 
montsnt  des invest issements i ndus t r i e l s  agrkes ce t te  ann& 16. 

A t i t re  ind i ca t i f ,  en 1479, l e s  invest issements cumulbs de 
l 'ensemble des uni tbs rBal isbes pa r  1'O.D.I. s 'élevaient d 1,6 m i l l i a r d s  de 
DH s o i t  environ 15 W des invest issements cumulks du secteur i ndus t r i e l  
a lors  que ces un i t&  représentaient environ 2 % des ventes e t  des 
e f f ec t- i is de 1 'i n d us t ri e n a t i o n a 1 e .  

- Err t ro is íkme lieux, l a  po l i t i que  de surkvalust ion du dirham est nbfüste 
BI.JX i m p o r t a t i c m  e t  aux exportat ions.  

t e s  ktudes rka l isbes par  l a  Banque Mondiale ont montri! q u ' i  l a  f i n  
des ann& 1970, l e  dirham é t a i t  surbvalub d'environ 16 W par rappor t  8 run 
panier de devises repr6sentat i f .  

Ce t  t e  surkvaluat ion a m i  t pour conskquence de dkcourager les 
exportat ions et ,  8 l ' in!ierse, d'encourager l e s  impor ta t ions  rendues moins 
ch i res  par IN dir t ism fort, ce qui pouvai t  favor iser  l a  t-emclntbe des 
f i l i i r e s  ilers les  indust r ies fortement- capi  ta l is t iques,  mais au dbt-r iment 
des indus t r ies  c rka t r i ces  d'emplois. 
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- En ql-ratri irne lieu, l a  po l i t i que  des p r i x ,  des subventions e t  des taux 
d'in t br-6 t s  tend a decouraqer l'al 1 oca t i  on OD tima1 e des ressources. 

Pour f a i r e  face au manque de cot - r ipkt i t iv i tk  e t  d la f a ib le  
ren tab i l i  t 6  economique e t  f inanc ik re  des entreprises, E t a t  va i n te rven i r  
de t r o i s  fal;ons : 

. d'une part, en imposant  de tiianih-e cro issante un uontr l j le  des 
p r i x  ad t i i i n i s t ra t i f s  aux ent repr ises du sec teur  public  ou du secte!r privi!, 

- d 'autre part,  en compensünt l e  d k f j c i t  ent ra iné p a r  la f i x a t i o n  
a r b i t r a i r e  des p r i x  pa r  des subventions l#rersBes pa r  l a  Caisse de 
Conipensatiun. Ces suhventions touchant pr inc ipa lement  l e s  p rodu i ts  de 
premihre rtkcessitb consomtnes par  les groupes d fai h l e  r e k m u  (fürifie, 
sucre, hu i l e  ...) ont f i n i  par  a t te ipdre  une p a r t  t r i s  impor tan te  e t  
exponentiel le des depenses publiques, 

. 

enfin, en prat iquant  une po l i t i que  de fa ib les  tat.ix d'int.kr6ts POUr 
e n c ci 1.1 r a  g e r 1 es se u t e 1.1 r s  ca p i t a  1 i s t i que s. 

Par  a i l leurs ,  l e  sys tkme des p r i x  e t  l es  subventions r i g i  pa r  Line 
admin i s t ra t i on  bureaucratique (exet-rtple on garant issa i t  12 % de 
rent.abil itk aux capitaux engagis dans l e s  ra f f i ne r ies  de sucre e t  !es 
cimenteries) ont pour consequence de dktourner  tes ent repr ises  de l a  
recherche des i m p b r a t i f s  d 'e f f i cac i tb  e t  de rat - ionnal i tb  t 5 " m i q u e .  La 
prat ique de bas taux d ' in tbrgt  se t radu i t  par  une dirr-!inliti@t-t d!l t a m  
d'kpargrte nat ional  et par  u t i  gaspi l lage des r e s s o t m e s  f inanc igres Hk 3l.J 

c t-i o i x des i n ir es t i s s e me t i  t. s I: a p i t ü 1 i s ti que s qu'e 1 1 e entraîne. 

- Enfin, en cinyui irrre l ieu, 1s po l i t i que  f i sca le  tenclsit d 
d6coi - i rapr  la croissance des ent repr ises perfortrtantes. 

\ 
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efforts productifs d e  ceux q u i  ne pouvaient pas kchapper a! f i sc  par ia 
fraude fiscale., les pots de v i n  ou les exonh-ations ligales. 

: I I  - Les rbsu l ta t s  de l ' intervent ionisme btat iaue : de l a  
cro i s sance  rapide au blocaqe de l ' industr ia l i sat ion 

A u  niveau des resultat&ì obtenus par la strategie ktatique de la 
decennie 1970, on constate urre phase de croissance industrielle rapide de 
1973 6 1977 suivie par une phase de  blocage de I'ind~.lstrislisaf.ion. 

' 

2.1 Les caract6ristiaues de 1s croissance industrielle 
bes ann6es 1973- I Y i i --_ 

t'ensemble des mesures adopt6es d partir de 1973, aid& par des 
fac,?eirrs conjoncturels favorables ont permis 6 la PIB de connaît.re utle 
cr-oissance exceptionnelle de 7 ,s  X par  an au cours de la p6riode 
1973- 1977 e t  a 1'induE;trie d'at-t-eindre 6,9 % en termes rkels annuels. 

L'amplification de la p ü l i t i q u e  de protection du march6 local 
qssocike 6 la politique volontariste de  1'Etat a permis : 

- d'une part, de poursuivre le dbveloppement des industries des biens de  
consommation finale qui  sivai t l a rgemnt  dkrriarr6 au cours des 
prkckdentes dkcennies. LE: sectesur privé marocain est largerrient intervenu 
datis l'alimentation, les haissotis, la bonneterie e t  l'habillernent,, le cui r  e t  
chaussures. Ces activites ont connu les taux de croissance les p l u s  éleves 
perniettant de sat isfaire  la rriajeure partie de la demande locale. En 1978, 
cet te  categorie d'industries reprbsentait 46,4 % de la productilsn 
industrielle totale. I! a 6 t6  parfois possible de fabriquer certains biens de 
conssrrsmation f i  nale dans le secteur des industries m6catiiques - 
electriques ou de la chimie., mais on s 'es t  alors l imi t6  6 l'adoption de 
prockdks rri6caniques simples (assemblage de vihicules, de tBlkviseut-s...) 
e t  6 la formiulaticm e t  BU corrditiotinernent de produits chirniques, 

- d'autre gart, d e  favoriser t'imergence de certains biens intert-nkdiaires, 
pr-incipslet-r!er'i! gr-ice 6 l'irrtet-venticlti directe du secteur  public e t  
parB-piJhllc, dans le textile, le b o i s  e t  l'ameutilement., le  papier e t  
l'impression, le c a o ~ ~ ~ t c t i c ~ ~ c ,  les plastiques, les produits chimiques de base 
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e t  les mathi-isus de const ruct ion.  En 1978, c e t t e  catégor ie  d ' indust r ies 
txpt-ésentsit  40,6 W du to ta l .  

Par  contre, cett-e s t ra teg ie  n'a pas b t b  favorahle au développemen4 
des indus t r ies  de biet is d'equipement. En 1978, l e u r  p a r t  dans la product ion 
destinhe au march6 loca l  ne s 'e levai t  qu'a 13,O % du total ,  dont 69 % de 
hiens in te rmbd ia i res  de fabr icat- ion e t  seulement 31 % de produ i ts  f in is.  

Seul le secteur  de l a  mbta l l u rg ie  e t  du t r a v a i l  des metaux voya i t  
son taux  d ' impor t -subst i  t u t i o n  s 'amél iorer,  a lo rs  'qu% l'inverse les 
secteurs du rr iathriel i l e c t r i q u e  e t  klectroni'que, de la c t ~ n s t h : t ~ i ~ i n  de 
mactiines e t  du r-nat6riel d'bqiuipement voyaient l e u r  taux 
d ' import-subst i  t u t i o n  se degrader malgr6 son taux d b i i  t r i s  i a i h l e  
(environ 10 Z des besoins e ta ien t  s a t i s f a i t s  p a r  l a  product ion locale). 

.;i 3 I e bl ocacte de 1 'i ndrr s t  ri al i sat i on p a r  i moort--subs t i tut i o t i  
de lmí 1982 

La f i i l  de la periode 1973-1977 a b t b  caracter ishe pa r  des 
p e r t  u r b  a t i o tis i m p o r t  an t es au ni veau i n t erna t i onal e t  na t i ona 1. 

La rnmne phosphstikt-e s'est. revk lbe  6phem6re avec 13 chute des 
cours du phosphate, tandis  que l a  hausse des p r i x  des produ i ts  pbt ro l iers ,  
dont le Maroc &tait. impor tateur ,  a lourd issa i t  la f ac tu re  pbt ro l ik re,  e t  que 
l a  dhgradat-ion de la conjoncture economique in te rna t iona le  se r kpe rcu ta i t  
su r  l e s  exportat-ions marocaines, dont  les s t ruc tu res  nat ionales e ta ien t  
peu campetit-ives. Enfin, les IxGts de 18 defense nat ionale ent rs ln6s p a r  l a  
guerre du Sahara Occidental exerçxtient une lourde ponct ion sur le hrrdggt 
de E t a t  e t  contr ibuaient 4 acc ro i t re  le dk f i c i t  ex te r i eu r  

Ces chocs i n te rnes  e t  externes sont  ~eliiis s'ajcti.itsr aux fact-eut-s 
1 i mi t a t  i f s de, 1 'i nd 11s tri a 1 i sa ti on 1 i ks  6 1 B pol i ti q i ~ e  d'i rrip ort-si.jtlst i t~ t-i on : 



197ü-1380 ( 1 )  B montré que l a  fa ib lesse du march6 i n t k r i e u r  cons t i t ua i t  
l a  pr inc ips le  cause de sous-production. Les coûts &levés que l a  i 

sous-u t i l i sa t ion  entraine grèvent la compét i t i v i t i !  e t  f re inent  l 'expansion 
du secteur indust r ie l ,  

- d'autre part ,  les" indus t r ies  or ienthes vers l e  march6 l o c a l  sont 
globalement p lus capi t a l i s t i ques  que l e s  indus t r ies  expor tat r ices.  

Mis 6 part, pr incipalement l e s  di!rivi!s du phosphate, l e  Maroc 
bknef ic ie  d'un avantage comparat i f  in te rna t iona l  dans des a c t i v i t é s  oÙ l e  
"?.stit des invest issements par  dirham produi t  es t  fa ib le.  Ces i ndus t r ies  
de main d'oeuvre ont v i t e  hpuisi! l eu rs  poss ib i l i t hs  de croissance dans un 
marchi! i n t k r i eu r  exigu. I l  et1 est  rbsu l tb  une volontb de remonter  l e s  
f i l i i r e s  biers des productions de plus en plus capi ta l is t iques,  a ~ e c  des 
consbquences graves sur l es  impor ta t ions  de hiens d'gquipement e t  l e s  
emprunts. 

La po l i t ique  vo lontar is te  de dbveloppemetit acc6lerk a v a i  t une 
double consiquence : 

- D'une part, l ' indust-rie locale h t a i t  dans l ' i n c a p a c i t i  de rkpondt-e 6 l a  
f o r t e  demande de 1'6conomie en produi ts  in te rmkd ia i res  e t  en biens 
d'kquipement. C'est ainsi que de 1972 6 1377, l e s  besoins nkcessaires pour 
hquiper le pays e t  approvisionner l e s  usines m i t  kti! pr incipalement 
responsables d'yn taux de croisssnce en p r i x  constants de 15,6 W par an 
des impor ts t ions  de Droduits rnanufacturiers, so i t  un ru thme de croissance 
L,J f o i s  suphrieur 6 celui de l a  product ion indus t r ie l le .  4 7  

- D'autre part, l e  niveau peu blabor6 des a c t i v i t b s  indust r ie l les,  obligées 
de recour i r  6 des procbdks de product ion peu sophist iqubs, se t radu isa i t  
par une pourcentage re ls t i vement  fa ih le  de l a  valeur ajoutée dans I a  
production (27 57 en 19801, donc par une fa ib le  d i s t r i bu t i on  des revenus 
locaux e t  de f o r tes  impbr ta t ions  indui tes.  

( 1  1 cf. "Etude d'iden!ifica!ion et d 'Evaluation des Fossibiliths d'lnvestissernents Industriels" 
DAR AL HAND ASAH CUMSULTAHTS - RolJalJIÏie du I4art:c - 
MinistBre d~ Plan et du DCvclopyernent Rigion31 - B.P. 178 - RAEAT 
i 5 volumes et itudes de faisattilit& 
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Gens le . n i h e  temps, l 'objectif du Plan qui  consistait  a 
encourager le dbveloppement des e x p o h ~ t i o n s  res ta i t  en grande partie un  
voeu pieu!.:, d'une part i cause des choix strathqiques de 1'Etat- comme nous 
l'avons déjd signale, d'autre part 6 cause de la surbvaluation du  dirham 
en t re  tenue ar t i  f i  ciel1 ement pow des rai sons idbulogiques e t  tiatiorial i s tes  
pat- les autorités politiques. 

Malgr6 une croissance des exportations de produits tnanufacturhs 
assez vive [13,5 % de 1975 4 19781, celle-ci n'btait pas suffisante pour  
compenser l e s  effets  des chocs internes 'et externes c o u p l k  avec une 
p o 1 i t. i que i nté ri eu re exp a tis i o tin i s te. 

C'est ainsi qu'en 1977, le dbsbquilibre de la balance commerciale 
a a t te int  u n  seuil difficilement. t-olératlle, les exportations de hiens 
s'blevant .i 5,9 milliards d e  DH e t  les importations 6 14,4, milliards., soi t  
u n  tail!.; de cc;"%rture de 41 ,O W. 

E n  dehors des obst-acles d'ordre gktibral libs aux rbgletnentsticm 
t ~scales, douanikres, financigres, ou autres, on peut considbrer que 
l'encadrement obligatoire consti tub par les organismes publics t-els que 
l'c7.C.E. o n t  constitu6 sin frein YU dkveliIppement. des exportations. 

_. 

En effet ,  oti s a i t  que l'U.C.E. disposait du  monopole des 
exportations de thus l e s  produits aRro-alil7lent-aires. Comment expliquer 
autrement que le poids d1.i sect-eur srgrcl-alimentaire s'est constamment 
detériori3 dans l'bvolution de la s t ructure  des exportations industrielles '7 
De 58 W du ,total en 1963, son taux e s t  tomhi! 6 47 X eti 1975 et 6 28 % en 
1980 [avant l a  pbriode de  grande sbcheresse). Cin grand tiotnbre de  produits 
ont YU leur tonnage 6 l'exportation stagner ou mime diminuer fortement 
(conserves d'abricot, conser~l,w de 1 égumes, conserves de capres, 
conserves de jus de fn r i  ts ... 1. 
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l'ewplx-tation par des commissions iilevbes, sans l e u r  apporter en 
contrepart ie l es  in fo rn ia t ions  e t  l 'aide nkcessait-e pour rriieux connai t re 
I 'kvo lut ion des t-riarchks extbrieurs, des goûts des cc~nsorr"eurs, des 
techniques de production, de conservation e t  d'emhallage. 

Plut-6t que de s'or ienter vers un sec teur  ob i l s  h ta ien t  e n c a d r k ,  
controles e t  noti responsah i l i sk ,  l e s  entrepreneurs niarocains ont- p rb fb rb  
in lvest i r  dans !in secteur non rbg imente pa r  l'U.C.E., l e  secteur t e x t i l e .  
N'est-ce pas en par t i e  pour c e l i  que l e  t e x t i l e  e t  c u i r  a vu sa p a r t  dans l e s  
exportat ions i ndus t r i e l l es  passer de 20 W e n .  1969 d 27 W en 1975 et  d 
33 w en 1980? 

L'kvolut ion des st-ruct-ures i ndus t r i e l l es  a bte en grande p a r t i e  
responsable du f a i t  que le t-otal de l a  de t te  extbr ieure puhlique a b t b  
m u l t i p l i 6  par quatre au cours de la pgriode 1973-1977 et- que le d h f i c i t  
des .finances publiques s o i t  pass6 de 1,2 r r i i l l ion de DH en 1972 d 8,s 
m i l l i o n s  de DH en 1377 ( s o i t  17,7 W du PPIE;). 

Les dkskqui l ibres bconorriiques e t  f inanc ie rs  ont rendu nbcessaire 
l a  m ise  en place de mesures de r e s t r i c t i o n s  de l a  demande in th - i eu re  dks 
1378, a t m  l e  lancement. du Plan de s t a b i l i s a t i o n  1978-80. Cependant, 
malgrk  des r6sul  t a t s  peu encourageants, puisqu'en 198 1 le d h f i c i t  des 
psiemetit-s courants a t t e i n t  encore 12,s % e t  le d b f i c i t  budgbtaire 15 W du 
PNE;, l e  Maroc a adoptb un Plan Quinquennal 1981-85 re la t i vemen t  
amb i t i  eux, ccmme n w s  l 'avons VIR. 

En f i xan t  a rb i t ra i ren ien t  au p lan i f i ca teu r  un taux de croissance de 
l a  PIE; de 6,s % par en, l e  gouvernement- espbrai t  Pouvoir- i n w s e r  i 8  

v6r i tah le  psychose de rbcession qui gagnait l e  pays, er! effet., en t re  1980 
e t  1381 l a  croissance du Pl f i  e t  de 1s pt-üdi.h~t-ion i n d u s t r i e l l e  i t a i e n t  
vois in de zhro. I l  lu i  f a l l a i t  aussi t ror iver un rnoyen de rksorher  14;s 
tetisicltis sociales ( 1 )  et. l e s  dissensions po l i t iques  l i b e s  d 18 c r i se  en 
redotinant confiance au peuplemarocain e t  aux invest-isseurs. 
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Pour- f a i r e  f inancer  son programme de relance le gouvernement 
corripte sur cer ta ins E t a t s  et. organismes f inanc ie rs  occidentaux e t  des 
pays du Golfe auprhs de qui il entreprend une qu6te ef f rénée de p r ê t s  ou 
d'aides. I l  espère, aussi, qu'en apportf int cer ta ines mod i f i ca t i ons  aux 
d i f f é ren ts  Codes des invest issements,  e t  qu'en rev i san t  Is po l i t i que  de 
tnarocsnisation e t  l a  f i sca l i t é ,  le sec teur  p r i vé  prendra l a  re lkve  du 

. secteur  public. 

Mais, les  re la t i ons  sont de p lus  en p lus  tendues avec l e  FMI qui 
reproche d u  Plaroc de ne pas respec ter  ses ,engagement.s, cotid; t io t i s  6 
l ' oc t ro i  de son soutien : retar-d dans l 'app l i ca t ion  des rb fo rmes de 
s t ruc tu re  prbconisbes, sout ien excess i f  aux p r i x  des p rodu i t s  de premih-e 
nécessi t b ,  dépenses budgkta i res excessives ..., a l  o rs  que l a  &cheresse du 
dkbut des annbes 1980 compromet les espoi rs  p lacés dans l a  relance de 
l 'agr icu l tu re  e t  que l a  chute des cours du phosphate se poursui t .  

Les dbskqui l ibres f inanc ie rs  e t  kconorniques grandissant- 8 
nouiveau, les prgteurs internat-ionaux se mont-rent de p lus  en p lus  r é t i c e n t h  
vis-8-vis du Maroc, y compr is  les p lus  i i d g l e s  e t  génbreux ba i l leurs  de  
fonds que sont l 'A rab ie  Séoudite e t  le Kowei t ,  rendant utopiques les 
perspect-ives d u  Flan Quinquennal. 

. .  

C'est a ins i  qu'en 1983, les au to r i t és  marocaines sont passbes 
devant le Clu t l  de Par i s  e t  ont  mis en oeuvre une rk for r r ie  de l a  po l i t i que  
i ndus t r i e l l e  for tement  insp i rbe  pa r  l e s  recommandations des organismes 
i n t ern a t i o ns ux  . 

Ilèt?t~! PARTIE : L A  STRATEGIE LIBERALE DES ANNEES 1350 ET L A  
iKl lJVELLE Or/NAivllQLIE INDUSTRIELLE 

Les niesures qui on t  é t é  p r i ses  it p a r t i r  de 1983 sotit conformes 
aux r i y l e s  classiques de l 'orthodonie !'inancikre recommand6es d de 
nombreux pays en dbwloppement  pa r  le FMI e t  la Banque Mondiale. 

L 'ob ject i f  diu programme est diiuble : 
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- d'!ine part ,  i l  s'agi t  de s t a b i l i s e r  l 'economie dans le cour t  e t  le nloyen 
terme pat; des mesures d'ordre gbnh-al dans le domaine de l a  f isca l i tb ,  
des prix, du taux de change, des ta1.i~ d ' int6r6ts,  e tc .  

- d'autre part ,  i l  s'agi t  de prkparer  les bases pour  f e i r e  de 1'6cononiie u t i  

producteur e f f i cace  de biens e t  de services, grâce 8 une rh fo rme  et1 

profondeur des pr incipaux secteurs koonomiques e t  sociaux. 

En fa i t ,  de 1953 d 1987, la st-ratkgie du gouvernement mat-clcain ü 

swtout  consis te i entreprendre un programrrie de stabi l isat- ion e t  
d 'a justement s t ruc tu re l  reposant siir l 'appl icat icm - de mesures 
~ a c r ~ - 6 c o f i o r r i i q i i e ~ .  Cet te  po l i t ique  est beaucoup p lus  f a c i l e  e t  rapide ü 
m e t t r e  en  o e u w e  que celle qui consist-e 6 rriodir' ier directetmetit les ~ 

s t ruc tu res  e t  les comportenients des d i f f b r e n t s  groupes, erttreprises e t  
agents de l ' indust r i a l  isat ion.  

. C'est pciur c e t t e  ra ison  que malgt-6 les rbsul t a t s  p i u t b t  
encourageants obtenus jusqu'ici I le g o u w - n e r h t  se t rouve cclntraint 
d'accelerer le processus de res t ruc tu ra t i on  du tissu i n d u s t r i e l  pat- la m i s e  
eri oeuvre de nouvel les rnesiires au cours de l a  pbr iode du Plan 1988-1992. 
N'a-t- i l  pas d'autres so lut io f is  que d'engager ferrnenietit une po l i t ique  de 
desengagerrsent de E t a t ,  de dbveloppement de l ' i n i t i a t i v e  pr iv6e aussi bien' 
n a t i m a l e  qu'kt-r-ang$e, de fm-tmatic~n de Ia mai t i  d'oeuvre, de recherche e t  
de s t i mula t i  ci ti de 1 'i tin i jva t i o ti tech na 1 og i que ? 

Dans clrr premie r  paragraphe miis anal yserons succ intkment  1 es 
rriesures li bh-ales, d'ordre macro-kconomique pr i ses  811 cours de la per iode 
1983-1487. Dans un secorid paragraphe, nous verrons q i ~ e  c e t t e  po l i t ique  a 
e u  des premiers resul tsts p lu t6 t  encourageants. Enfin, dans une t r o i s i h i e  
psr t ie ,  nous retracet-ans b r i h e m e n t  la s t ra teg ie  d u  Plan 1988- 1 Y92 dans 
le cadre de l a  rest-ruct-urat ion du secteur  indus t r ie l .  

I - La p o l i t i q u e  macro'kconomiaue l i b k a l e  de 1983 4 1987 

Pour arrikl iorer 1s corripktitiuit.t!! de l ' i ndus t r ie  nat iot ia le 
compromise par  l a  po l i t i que  for tement  protect ionnist-e des precedentes 
d h " e s ,  l e  gouw-nernertt- s 'est  engagk dans tir1 processus , de 
1 i ti 5ral i SB t i o ri d li corr-t ni e rc e ex t k r i  eur p a r  1 a r a t  i o t i  a 1 i sa t i on e t  i a rkdi.ic t i o t i  

de l a  prl:rt.ecti~x-~ l i66 6, l a  pol i t iqr ie  des inci tet- ions.  



Une s k i e  d e  dbvaiuations successives ev1tt-e 1983 e t  1987 vont. 
entrainer une dévaldation de l'ordre de 50 % en terrne rril?nbtsire et 
supirieurpi 20 ,$ en terme rkel. Cette rriesure a dBpass6 les  objectifs 
prkconisés initialement par les  organismes in te rn- t '  a 1 on.aux. 

2. O n  va chercher a rbduit-e la demande intbrieure glübale aiin d e  
diminuer la pression sur la balance des paiements e t  sur les orix 

La politique budgktaire va consister d fa i re  hisser le dkiicit des 
finances publiques, en particulier, celui 6rriatiatit des entreprises 
publiques. Cette ridiAction d o i t  permettre de diminuer le  recours' bta t ique 
au  c:r$di t haticaire e t  au marchi! financier avec p o u r  ob.jectif de stimuler 
l'ipsrgne intbt-ieim, d e  liniiter la progression des import-ations e t  de  
rko ri enter  1 B prod uc t i 12 t i  i rid 1.1 s t  ri e 1 1 e vers 1 es expo rt a t i o tis. 

Dans ce cadre, certaines t-r-ie'sures ürit  permis d'accroître les 
recettes fiscales par le rel6wment de la  taxe sur les produits, par 
1'ent.rBe eri vigwur de la  T V A  en 1966 e t  de l'itmpdt. sut- les  socikt.6.s en 
1387. Le scluci B bt.6 d'klargir 1'assiett.e f iscale pour toucher le niaxiniuni 
de secteurs et d'sllbger parallhlenierit le poids de la f iscal i t& sur les  
secteurs les p l u s  imposks, tels que le secteur  indust-rie!. 
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3. On va chercher à prornouiv/cjir l 'invastissement industriel 
par  IS l i  bhral i ss t  ion 

Une si!rie d e  mesureç d e  lihbralisstion v o n t  $tre adopthes : 

9) U n  nc~uveau s y s t h e  bask sur l a  liberte d'exmrtation est. mis  et1 oeuwe 
avec le.  d h " e m e n t -  progressif de 1'O.C.E. Démürrk en 1984 avec les 
conserves de poisson i l  s'est poursuiiuii en 1987 sur l'ensemble des 
p rod 1.1 i t s. 

b) La rkduiction vx!ressive de 1s protect-ion du secteur industriel va  ouvrir 
le  m a r c h i  6 l a  'concurrence extkrieure. Les droits de douane excess iverrmt-  
6levks ont ktb rkgcrliirenient diminui!ç pour at-teindre un taux rnsxirnum be 
45 W en 1986, de m6me aire les restrictions quantitatives 6 l'importation 
ont k ? i  pratiquement taut-es suppri tnkes. 

?a lib6ralisation des importations visE! 6 facilit-er I'accBs aux 
deiiii-prodi.rits, d'une part, e t  d inciter 6 plus  d'eff1mcit-k les inbust-riels, 
d'au t- re p 8 r-t . 

I:) La !it&ralisstion des  p r i %  a 6th mise et1 oeuvre comrrie en tktmigne ilne 
1ist.e de plus eri plus importante de produit-s. La f o r t e  hüusse intervenue en 
11284 sut- les produits de prernih-e nkcp;ssi?b ü r r ikie  conduit. d de 
nouvel les kmeutes. 

l i  - Les rksultats obtenus de 1983 i!í 1987 sont alutet  
encouraqesnts mais  non suff isants auur garantir  l e  S U C C ~ S  



1 )  Certaif is resul  t a t s  sont p lu t&  encauraqeants 

- L'éuui l ihre ent re l 'bparqne e t  l'investissement s'est amkl iorh.  ( 1  1 

Au c o w s  de l a  période 1 YS 1 - 1986, I ' é w l u t i o n  de l 'eparqne globale  
a pet-mis d'amorcer une tendance d l ' b q u i l i t r e  en t re  l es  resscí imes et- les 
emplois et, partant, d l 'amenuisement r e l a t i f  du d k f i c i t  en ressources. 

Mslgt-6 l a  po l i t i que  d 'austbr i tb  m i s e  en oeuvre, le t a u x  
d'itÏvestisserrierrt a 6 te  lkgh-ement amél iore at-teignant 22 % en moyenne 
sut- 198 1 -  1985, grdce d une large mctWsati,ctn de I 'kpargne i n t h - i e i n  
pr ivke p a r  le recours aux emprunts  pub l i cs  pe rmet tan t  6 1'Etat de 
main ten i r  ses inves t issements  dans des l i m i t e s  raisonnables CS m i l l i a r d s  
de DH par  a i l  au l ieu de 1 O prbvus). 

- Le solde i m r a n t  de l a  halance des aaieinents s'est amk l io rk  

Le  d e f i c i t  de l a  balance des opkrations corirarit-es est- passi 
de U,? % du PI8 en 1982 à 6,5 % en 1983 e t  6 2 % en 11286. 

L e  d k f i c i t  de la b a l a y e  des paiements cc1urhnt.s a a i m i  pu 6 t r e  
netternent rbdu i t  par suit-e des e f f e t k  p o s i t i f s  de i a  dkvaluat ion su r  l e  
poste des recet-t-es du tou r i sme I:srrgrr!entstion de 45,5 W des entrbes de 
devises de 1984 8 19853 e t  s i x  celiui des t r a n s f e r t s  des t r ava i l l eu rs  
rrarocains d l ' k t ranger  (27 % d'augt-rient-ation de I985,'84:1. 

Cependant-, ces r b s u l t a t s  ne sont pas to i ls  dus &li>{ cons6qUence:: de 
la noiivelle po l i  t iqrre. D'une part,  aprks quatre annbes de skcheresse, le  
P i a r m  a contiii utle banne ann& c g - i c d e  et1 1Y85 e t  i.me exceller1t.e 
cat-iipaqne err 1986. La pluviom6t-r ie a permis  de r e m p l i r  les barrages e t  

. . - 



d'atri61 i o r e r  1'ut.i 1 iss t i  on des c e n t r a l  es hydro-klec triques. Enfin, 1 a baisse 
des p r i x  du pitr-ole est une a u b a i n e  p o u r  le Maroc d o n t  les a c h a t s  
d ' h y d r o f a r b u r e s  r e p r k s e n t a i e n t  29 W des i m p o r t a t i o n s  en 1985. 

- La c rc i i s s snce  h n o m i a u e  a redémsrt-6 

Après un t a u x  de c r o i s s a n c e  moyen annuel  de 2,5 X du PIE s u r  l a  
. pkriode 1979-84, on a assist6 d une  l@re reprise e n  1965 a v e c  4,2 2i de 

c r o i s s a n c e  e t  5 %' e n  1986. Il s e m b l e  d o n c  que les m e s u r e s  a d o p t k e s  p o u r  
rkduire les grands dks6quilibre.s p u i s s e n t  aller de pair a v e c  une c r o i s s a n c e  
.i"mique "&e. 

T o u t e f o i s ,  l d  e n c o r e ,  l ' i m p a c t  de l ü  pluviorriktrie B é t e  nuri 
nkJ iyeab le  sur les r b s u l t a t s  o b t e n u s .  

- LB dbvsluation n'a DBS e n t r a i n 6  de r e l a n c e  de  i ' i n f l a t i a n  

rJff ic ie l le tnent ,  le t a u x  d ' i n f l a t i o n  est passe de 6,2 8 12,5 X de 
1983 d 1'384, premiire arm% d ' a p p l i c a t i o n  de l a  d b v s l u a t i o n  cmoenske. 

traisse du ljjyham. 

MSjC .'., e n  1985, ce t a u x  est retombi! a 7,8 % mslgt-6 la p o u r s u i t e  de ia  

Le r y t h m e  d ' i n f l a t i o n  est. toutefctis p l u s  b k v 6  q u e  detis les pays 
i n d u s t r i a l i s 6 s  a ~ e c  l e s q u e l s  le Msrcic e n t r e t i e n t  le maximunl  de relat.iot?s 
C:@!~irr?e~C~~les, ce qui i m p l i q u e r a i t  6 t-et-tne ijne nouvelle dkva lua t ion  du 
dirliarrí pour  accroCtre les parts de marchi! ?I l ' expor t a t ion .  

- Au niveau ,industriel, Ia d k p r k c i a t i o n  d u  d i r h a m  e t  les lftesur-es 
a n t - i - p r o t e c t i o n n i s t e s  ont p e r m i s  aux r e s s o u r c e s  p r o d u c t i v e s  du pays de 
s 'or ient-er  e n  plus  farte p r o p o r t i o n  !,ers les a c t i v i t k s  f o u r n i s s a n t  des  h i e n s  
e k: p 0 t-! 8 b 1 e s. 



des r i h c t i o i i s  pos i t i ves  de la p a r t  du sec teur  p r i vk .  
1 

[!u cb tk  des rba l i ss t i ons  i ndus t r i e l l es  du secteur  publ ic  l a  pbr-is& 
1981-1985 s'est t radu i te  p a r  un taux de rea l i sa t i on  de 67 W des 
p r h i s i o n s  d ' i n u ~ s t i s s e m e n t s  du Pian Quinquennal. Parmi  les  principaux 
prcljets retenus : 

- Les dkpenses au t i t r e  du p r o j e t  de va lo r i sa t i on  dks phosphates clnt 
att.eint eilriit-otl 7 r r i i l l i s rds  de DH, s o i t  66 % des prbvisíons, 

- Le l am ino i r  de Nador, premiere btape de r h a l i s a t i o n  di.( coniplexe 
sidirurgique, a hti! termini! conformbment  ai:.: p rkv is ions  ivm 
8OQ m i l l i c m  de dirhams, 

- L e  Plan Sucr ie r  qui prkvoyait. l a  crbst- ion de t rc i is  noi.rvelles sucrer ies 
e t  divers travai.!:.; d ' achhement  ou d'extension pour  uti t-notltant ylohal 
de 1.2 r'rl i l l iards de d i rhams a pu $ t r e  condui t  cutifortnbment aiix 
prkvisions, except-& poiit- 1s r k a l i s a t i o n  de l a  tt-oisikme, sucrer ie  du 

- Enfiri, le co6t  des itiriest-isserrier1t.s des p r o j e t s  r k s l i s b s  pa r  1'Ci.D.I; 
s'est &vb 6 235.5 m i l l i o n s  de d i rhams au l i e u  de 966,O m i l l i o n s  
pt-kis/i.Js psr le Plan. 

I3 h a [-ti , 



taux prévis ionnel  de 8,4 %' re tenu p a r  le Plan. 

Les invest issements nouveaux ont permis  de c réer  14.000 emplo is  
par an { 15.000 o b j e c t i f s  du Plan). Les suppressions d'emplois l i k e s  aux 
res t ruc tu ra t ions  indus'helles, aux mauvais choix i n i t i a u x  e t  6 la 
mauvaise gest ion ont i v o i s i n i  7.000 emplo is  par  an ce qui ne mont re  pas 
d 'ampl i f icat ions pa r  rappor t  aux arrti6es an t i r ieures .  

2:) C e r t  a i ns d 6. s i a  ui 1 i bres oers i  s t an t s tie permet ten t  t o u t  e f o i s 
pas d 'a f f i rmer  que l a  m l i t i a i e  d 'a justement  struct-urel s o i t  
garant ie  du succ&s 

9 Avec 17,3 m i l l i a r d s  de do l la rs  en 1987, l e  Plaroc f a i t  p a r t i e  des 
d ix  pays d u  Tiers-monde les plus endett6.s. Ce mont-atit correspond 
approximativement au p rodu i t  nat ional  b r u t  {PNB) de l'annbe bcoulbe. Le 
d e f i c i t  du compte courant de l a  balance des paiements qui dura i t  d i  
d ispara i t re  en 1987 se re t rouve au mim2 niveau que ce lu i  de l 'ann6e 
prkckdente s o i t  environ 2 % du FNE, ce16 s i g n i f i e  que l e  Maroc do i t  v o i r  
encore gr imper  son endettement alors qu' i l  rékchelonne d6j6 l a  de t te  
kchue. Les emprunts externes couvrent environ le  t i e r s  des dipenses 
budgétaires de 1'Etat marocain, c 'es tb i -d i re  que l'en?eloppe globale du 
"h idget  d ' invest issement est t r i b u t a i r e  du r6echelonnement". ( 1  1 

- La s i tua t i on  des finances publ iques do i t  cont i r iuer 6 gtt-e amfiliorfie, s i  
l 'on veut rkduire les de la is  de paiement des indus t r ie ls  e t  d i m i t w r  l e s  
t a 1.1 x d'i n t e r i t s. 

Tout. au l m g  de l'ann6.e 1987, l 'a ide f inanc ibre des pays 
occident-aux a k t é  ghbreusement. accordbe au "bon blève" qui a suiivi lm 
consei ls fcrrmillés par  les organismes internat ionaux avec l e  consol idat ion 
de l a  dett-e extk- leure p a r  l e  C l u b  de Rome, e t  a iwc les nouveaux p r6 ts  de 
l a  Eanque Mondiale pour  pe rmet t re  6 1'Etat- marocain de rkduit-e ses 
arr ier& d'un m i l l i a r d  de DH vis-$-vis des ent repr ises publiques. 

Il rest-e neanmoins 6 m i l i i a r d s  de C:lH d ' a r r i k é s  de paiement. des 
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L'ordre de grandeur du stock du db f i c i  t publ ic  res te  dünc tüu jours  
inqui~t .ant ,  m 6 m e  s ' i l  a tendance i s" i&~ iürer .  I I  a pour p r inc ipa l6  
cons6quence de d6courager les invest isseurs p r ivés  d cause des re ta rds  be 
paier-rient qu'i l  entrüit ie. L'existence d'un t e l  db f i c i  t du Trésor  Publ ic  se 
t radui t ,  aussi, par  le main t ien  de taux d ' i rnposi t ion o roh ib i t i f s  (44 W pour 
I'ircipbt sur les s u c i k t i s )  ce qui c o n s t i t u  un fac teu r  de dbcüuragernsnt 
i r r lpürtant p r i n o i p a l ~ m e n t  pour l ' invest isserr ient  d i rec t  ktru'nger rnalgré un 
code des invest issement(appare~~rr ier i t  favorable. En e f fe t ,  les sociétés 
ktrangbres ünt  rrioitis l a  püss ib i l i t h  e t  l 'habi tude de contourner la 
I I ig is la t ion  f i sca le  par  l a  f raude que les entrepr ises rriarocaines. Par 
a i l ieurs ,  les sa la r i&  sont encclre plus lourdement taxés que les s o c i i t é s  
( t a i . ~ ~  pouvant a l l e r  iusqu'8 60 W >  ce qui dhcout-age l 'effort product i f .  

Le d k f i c i  t budghtaire pr&setlt.e utl autre grave handicap pour le 
dkveloppement du secteur  p t - i v k  L'anrrbe 1 Y87 a vu pour l a  prer r l i i re  füis 
U I I ~  baisse des dkpbts 8 t e r m e  concurrencbs par  les emprunts natianau" n d  

des taux a t t r a c t i f s .  Les taux d ' i n t b r i t s  en te t - r ie  r i e l s  qui é ta ien t  
infkr ieut-s BU rrlarct-6 in te rna t iona l  dans les années 1970 sont de:lenus 
supkt-ieut-s 6 ce lu i -c i ,  ce qui es t  peu propice 6 t ' invest issement p roduc t i f  
pr-i !i&. 

E n f i n ,  l e  d b f i c i t  publ ic  laisse peu de marge 1'Etst pw t -  rbdui re  
les irtsK$lt-s i nd i rec ts  qui  pknal isent 1'itidl:strie dans ses ct-larges de 
icrtlctiünnement d'knerqie e t  de t ranspor t ,  l e  p r i x  de l'élettrici t h  e t  des 
pt-oduits pb t ro l i e rs  & tan t  t r g s  klevbs (la l o i  des f inances 19a7 p r -bvüp i t  
qije les r-ecettes f i sca les  pt-ovenant des taxes sur  les prcrdi-lits pktr-ol iers 
dei;sient rappor ter  GO % du to ts1 des taxes indirect-es). 



ri!duire l e s  contra in tes pesant sur l ' indust r ie .  

Toutefois,  au niveau i tidustr iel,  l e s  résu l  t a t s  sont  encourageants 
puisque les invest issements agrkés pa r  l e  Min is tè re  de l ' i ndus t r ie  en 1987 
ont  augmenti! de 32 %J pat- rappor t  4 1966. Le sect-eur privi! marocain 
reprbsente 76 % du to ta l ,  les i nves t issements  &rangers 15 W e t  l e  secteur  
pub l i c  6 %. I l  f a u t  préciser,  toutefois,  que l e  programme de 1'O.C.P. bchappe 
$I c e t t e  procédure. En conclusionJa po l i t ique  m i s e  en oeuvre con,sacre donc 
l e  dbhut d'un processus de res t ruc tura t ion '  autour  du pr incic la l  avantaae 
compara t i f  que const i tue l e  f a i b l e  coût de l a  fo rce  de t r a v a i l  v is-&v is  de 
l 'ex tbr ieur ,  puisque 40 % des inves t issements  agrébs ont -  é t é  e f fec tués  
darts l e  seul secteur  du tex t i le ,  dont l e  marche pr i t ic ipa l  e s t  l 'exportat ion.  

On peut, cependant, douter  qu'une t e l l e  s t ra teg ie  puisse s u f f i r e  
pour  pe rmet t re  au Maroc de f a i r e  face aux di!fis in te rnes  e t  externes 
su:+quels i l  v a  & t r e  confronti! dans l e c  prochaines atinées avec : 

- au niveau inti!rieur, l 'accroissemet~t-  r a p i d e  de l e  populaticin urhaine 
(50% d'urhains en 1355 üu l i e u  de 29 % en 1960) dont. l e s  moins de 25 an's 
cons t i tuent  l a  composante pr incipale.  Ces jeuneç sont  les pr inc ipa les 
v i c t imes  d'un chbmage grandissant, q i i  touche de plus en p lus  l e s  nouveaux 
diplbmi!s de l 'enseignement supi!rieur. Püra l lk lement ,  l a  "mis&-e t.end d 
s'br iger en vi!ritahle p t i éno rnh .  de tnasse, dans une sociéti! oh un mknage 
sut- deux gagne 900 DH pa r  mois, e t  oh l'accr-oissement di!mographique e s t  
de l 'o rdre de 6 a 700.000 p a r  ün" ( 1  :i, 

- au niveau extbirieur, l a  d i f f us ion  des technologies fondament-ales de la 
c: i n q u i 6 me ri! v o1 ut i on i n d u s t ri el 1 e (mi c r o  - i! 1 e c i. r o  n i q u e i n f o mi a t i  que, 
tkli!communications, nouveaux matk r iaux  ...I va aivoi r u t ie  double 
consbquence. D'une part,  l e s  indus t r ies  marocaines vprrt se t r c w e r  
concurrenckes pa r  les entrepr ises des pays i ndus t r i s l i sks  qui vont mett-re 
en appl icat ion ces tiouve!les technolugies. D'autre part., l e s  p rodu i ts  
marocains r isquent  d 'avoir  d f a i r e  face 61 une n iod i f icat ior i  des stt-uct-ures 
de consommat-inn ,?I l ' inti!r ieur d u  tnijt-cfik de l a  C.E.E.., li& aux hesl:lins 



, internes induits par la yenkralisation de ces technologies (santk, 
communications, loisirs, etc...). Cet& evolution va se produire su moment 
oil l'industrie trsditionnelle marocaine doit lut ter  contre les e f fe t s  
nkfastes de l'blargissement de la  C.E.E. 8 l'Espagne et  au Portugal e t  contre 
1 B v i  ve concurrence des nouveaux pays industri alises. 

Ls stratkgie e t  la politique Bconomique qu'il e s t  prevu de mettre 
en oei-ivre au  cours du Plan Quinquennal 138s- 1992 permettront-elles de 
prbparer les hases en vile de  rkpondre d ces dk f i s  '7 

1 1 1  - La s t r r r tbq ie  du Plan 1988-1992 e t  la 
restructuration du secteur industriel 

N ~ I . J S  avons vu que de 1953 6 1987, ta politique kconomique du 
gouvernement marocain s pu15 u n  rfile p l m  neutre dans le maniement des 
divers instrurrients macro-kconomiques de gestion de l'~cotiomie, 
reconnaissant ainsi le r6le primordial. du  rrisrchk. Tout ER poursuivant 
cet te  stratbgie, la  pkriode qui  a d&mat-rk avec le dernier plan 1988- 1992 
rriet sl.irtout l'accent sur le dksengagement de 1'Etat B U  niveati des 
structures de production avec la priir;atisat-ion de certaines entreprises 
fi 1.1 ti 1 i qu es. 

Celi ne signifie pas que 1'Etat n'a p l u s  de rtde h jouer, niais au lieu 
d'&e tin acteur direct de production, frein ai-i d6veloppement du  secteur 
prìw?, i l  doit contrihuer 4 renforcer l e  dynamisme et. l 'eff icaci t i  de  ce 
s e c t e [JI-. 

3.1 Les qrsndes orierrtations puli  tiques e t  sectorielles 

Dans son Eirtsemble, la  politique ertvisagbe reste  dominbe par  
I 'cirthudoxie financikre e t  Bcononiiqlre dictbe par les clrganisrries 
internationaux : le rbtablissement relat-if des kpJi!ibres fondamentaux 
doit. i t r e  pourst-ri!;i avant d'envissger une g1i.i~ vive cr-oissance 6conorriique. 

Elle doit &-e g u i d k e  psr  deux qrandes t-hgles : 

- sur la plan kconomique, la  pri1it-it-G doit. $ t re  mise siir l'accroissement d e  
la orcrduction [agricole, industrielle ... :I donc sl-lr la politique de l'offre 



avrgnt. d'envisager une pol i  tique de  croissance par la dernande 
(auqmeritation des revenus et  des salaires?,  

- siir le  plan social, le dbveloppement de J a  libre ent-rept-Ise e t  les 
contraintes de l a  conipkti t i v i t k ,  qui  l a  sous-!.&dent, nkcessit-ent que so i t  
remise en cai-ise l a  politique de soutien des prix polur parvenir 6 la 
suppression de le compensation des produits de base e t  par cine klki?a?ion 
progressive des prix  des t a r i f s  publics. 

Daris un pays ob 13 plus grande partie de la  population dispose d'un 
reio:lenu infkrieur au minimuni vital de subsistance e t  U<J les capacitbs de 
riponse aux soll icitations du  marchi sotit trEs i t kp lemen t  rbparties, on 
peut craindre que la clisparit-ion de la fonction correctrice et  himatiisant-e 
de 1'Et.d- tie contribue 6 accroître les inkgslitks sociales. 

ün conqoi't d$s lors que la politique p~iursuivie par le ~-IOIJESU Plgn 
Quinquennal soi t  loin de faire l'unaniniitk 

C'est ainsi que, l'kconomiste Habib EL M A L U ,  s'est- prononcti! au 
clsurs d'une conr'krence ii Casablanca pour la "dkfiriition d'une noi-ivelle 
palitlque . kconatnique" en s'att-aquant vivernent 6 la doctrine de 
"lihkrslisrne rkforrriiste" dictke par la Barilque Mondiate. I l  ne fa i t  ainsi 
qri'expritner uti tnslaise q u i  a t-er-dance 6 se dhie1opper parmi 15:s 

difikret-des couches sociales apt-& ces quelqrues annkes d'application de 
 mesure^ di t e s  libbrales e t  que l'on ret-rouve dans les vives crit-iques 
fsrmul6es 6 l'encontre de ia politique goiwernementaTe lors d e  i a  
prksentation du Plan 1988- 1992 e t  de la loi d e  Finatices 1988. 



l e  cadre de l 'economie l ibera le  on v a  chercher i encourage'r "l'P:c1osion de 
jeunes pmrnoteurs nationaux suscept ih les de prendre l a  r e l i v e  de l'Et&- 
dans l a  gest ion de l 'bconomie ..." 

- P r i o r i t é  à l a  fo rma t ion  de l 'homme p a r  une rb fo rme  en profondeur diu 
système d'enseignement e t  de fo rmat ion  en vue "de ne po in t  se dbmarq i~e r  
des mu ta t i ons  techniques e t  technologiques qui revolut ionnent  
c o ris t B m m en t 1 'e c o n o m i e m o  nd i a 1 e I'. 

- P r i o r i t e  d l a  p lan i f i ca t i on  rbgionale par .  "un programme hardi  de 
rbs jus tement  des ressources humaines e t  f inanc ik res  d e i  c o l l e c t i v i t é s  
1 ocal es...". On espere a ins i  parveni r  a une dynamique nliuvet 1 e qui aura "des 
e f f e t s  hknkf iques sur l a  croissance iiconomique, sur l ' emplo i  e t  sur 
l 'ambi io ra t ion  des revenus des populat ions rurales". 

- Ld po l i t i que  i n d u s t r i e l l e  devra i t r e  in thgrbe aux axes p r i o r i t h i r e s  avec 
l e  dbveloppement de l a  p e t i t e  e t  moyenne ent-reprise agant pour  o b j e c t i f  
notamment. l a  t r a n s i o r m a t M ~  ou l a  va lo r isa t ion  des produi  t s  agr ico les 
devant contr-ibuer d l 'auto-suff isance a l imenta i re .  

La s t ra teg ie  preconisbe cherche donc d obten i r  une p lus  grande 
e f f i c e c i t k  p a r  une mei l leure  adaptat ion a i ~ x  condi t ions bciinomiques e t  
soc ia les in te rnes  e t  i ~ i e  re lance kconomique pa r  l e  r61e mo teu r  de 
l ' i n i  t i a t i v e  pr ivke. 

3.3 Les uri tici pales mesures Drkconisees pour  l ' ind i is t  r i e  
visent. d ren forcer  l a  corr ipi i t i t iv i t i !  des ent repr ises 

Parm i  l e s  mesures i n c i t a t r i c e s  on p r k v o i t  : 

- l a  rbduc t ion  de l a  pression f i sca le  t-ouchant 1'indust.rie (une prerr1ih-e 
baisse de 10 W du t.aux d'imposit-ion des entrepr ises a kt-k accordke p a r  
l a  l o i  de Finances de 19SS>, 

t-aux p r i v i  l k g i  bs),  
- l'arrsblioration du systh-rle de crkdit- ( I ' i n d i M r i e  bbnbf ic ie  de ce r ta ins  

- la promot ion  de l a  qua l i tb  irtiarque nationale, labe! de qual i tk,  norrries ...:I, 
- l a  p romot ion  de l a  formatim-1, de l a  recherche et. de l'ititiü1dat¡cin, 
- l 'oct-roi de p r 6 t s  de sout iet i  aux jeunes promoteurs pour  l a  c rea t ion  

d'entreprises. 



?.armi les mesures d'ordre gbn&-al, les object i fs  sont toujours l ü  
poursuite du progranime d'aiasternent par le  tarif  douanier e t  Ia protection 
contingentaire er1 cours d'application ainsi que I 'amélioratio~ de 
l'ensetnhle du système incitatif. 

3.4 La oolit ique de dksktatisation fe r  de lance du  Plan actuel ? 

L'ot-iginalith de ce Plan consiste surtout dans la volonté affirrnke 
de procbder 811' d 6 s e t i g a g ~ t "  de  1'Etat dans les  diffbrents secteurs 
d'actiuitk iconomique a u  p r o f i t  d u  sect-eur privé. 

Cette p o l i t i q u e  de dbshtat-isation se trouve cüncrktiske par  la 
tenue en Avril dernier d'une session parlementaire cütlsscrbe 6 la 
privatisation. Dans son discaurs d 'oiwrture  S.M. HASSAN I I B mis l'accent 
sur- 1.a "nhcessitb dE! l ' übandon  par l'Etat, au profit du  secteur privb, d 'un 
certain rrombre d'entreprises., et d ' u n e  partie importante des activitbs 
i n d u s  t ri el 1 es et comt-[lerci al es". 

11 est reproctit5 au secteur- public < 1) : 

- d'une part ,  "la prolifkr-atAn des fi l iales des entreprises publiques d o n t  
beaucoup ne sont pas nbcessaires ou niiime utiles e t  du souci de ces 
entreprises de participer - p l u s  ou rrioins - u n  grand nonibre de projets, 
ce q u i  B i m d r i !  6 t- i t i  klargissernetit excessif e t  irrjust.ifie du  secteur 
pu h 1 i c'* , 

- d'autre p a r t ,  "les erreurs de gestion, e t  les vices de structure du secteur  
put l i ic  O Ù  les responsahiliths ne sont pas tw jour s  clairenierit dkfinies. On 
y ohserve ijes conftisions ent-re les missions de qestiüt-1 et  celles de 
contrdle". 
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marchb,  g b r k e s  de iar;on s o u p l e  par des h o m m e s  r e s p o n s a b l e s  s e r o n t  e n  
í i t a t  c o n s t a n t  d ' a d a & i t i o n  p a r  r a p p o r t  aux  é c h a n g e s  i n t e r n a t i o n a u x .  

I 

Ce désengage rnen t  de 1'Etat n e  s i g n i f i e  t ou t - e fo i s  p a s  qiie 1'Etat  n e  
participe p l u s  6 l * i n v e s t i s s e m e i t  i n d u s t r i e l .  I I  est en effet  priwu, au ccw-s 
du P lan  1985- 1992, 2g,4 m i l l i a r d s  de DH d ' i n v e s t i s s e m e n t s  industriels 
d o n t  SO W 6 l a  c h a r g e  du s e c t e u r  publ ic .  Le p r o g r a m m e  de  1'0.C.P. c o n s t i  t u e  
la m a j o r i t é  de la part du secteur pub l i c  a l o r s  que 1'O.D.I. d o i t  r k a l i s e r  1,3 
mi 1 1 i a rd de D H d'i n e s t i ss e ni e n  tes. 



CONCLUS I O N  : ; 

LES REFORMES STRUCTURELLES DU PLAN WUIMQUENNAL 1'368- 1'392 
REPONDENT-ELLES AUX IMPERATIFS DU SECTEUR INDUSTRIEL '? 

- La nbcessaire remise  en c a m e  de l'h6ci6t-r" du secteur public .  

La strat-kgie in te rvent ionn is te  de 1'Etat niarocain de 
, l'indbpendanue d la  f i n  des annkes 1980 a p e r m i s  de cons t i t ue r  ut1 s e c t m r  

p.ihlic don? l ' impor tance a 6 t h  fondamentale pour la crcdssance et- l a  
d i v e r s i f i m i i o n  du t i s s u  indus t r ie l .  Avec 3 1 W du cap i ta l  soc ia l  tot-al en 
196 1, e t  cot-npte tetiu d u  f a ib le  niveau r e l a t i f  de cap i ta l i sa t ion  des 
eri treprises publiques, on pei-rt d i re  que l ' E t a t  con t rd la i?  environ 50 3 des 
invest.issements indus t r ie ls .  

C e t t e  pcsl i t i l~ue a pe rm is  d 'a t te indre  ce r ta ins  objec t i f s  qui 
constituent un a tou t  i n d h i a h l e  pour l ' i ndus t r i e  niarocaine : 



qu'ex terne. 
Par ailleurs, les responsables du sectkur public par  

l'intermbdiaire des mu1 tiples acteurs de 1'Etat qui occupent dans toi~s les 
principaux rouages de l 'activite economique ont  f i n i  par  miultiplier le 
nombre de monopoles etatiques, d'Etats dans l '€ta?, tendant. 6 constituer 
des barrihres 8 l'entr6e pour les concurrents bventuels d u  secteur privb. 

L'oniniprbsence e t  la toute puissance de la bureaucratie msrocaine 
4 se traduisent par l'existence d'un ' E ta t  de fa i t "  qui  peut s'opposer d Is mise 

en application des rrlesures lbgislatives et  réglementaires, et a tout-es les 
rkgles de la concurrence du t-rm-ctik, avec utie double consbquence : 

- d'une part, "toutes les forces v ives  d'initiative e t  d'invention d o n t  ie  
peuple marocain est si riche" ( 1  1.. ne peuvent pas s'exprirrser. Prenant. 
conscience des obstacles pratiquement insurmontables qu ' i l  i-ericont.re, 
l ' i nd iv idu  q!!i est en dehors du sgsthie socio-politique d'üutres 
soitft'icm poi!r se prrstkger que de se r k f q i e r  dans l a  passivitk, 

t s  p o l i  tique q u i  consiste 6 vociioir encourager le dhveloppement de 
l'initiative privie, le dbsengagement d e  1'Etat e t  ia privatisation constitue 
donc 1.itie condition indispenSable pour la  pol  ! t ique  dir sectetir industriel. 
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s'est guh-e concrelisee que dans quelqiies projet d; 1'0.0.1. aiu'ec ( 1 )  : 

- la cession tcrtale ou partielle de certaines socihths (laiterie de 
Doi.~kkala, SOPROTA, Lai ter ie  de Fis, SICOA, Briqueterie de Taza et  
COG E F ES 1, 
- e t  8 l'occasion de l'ouverture du capit-al 6 d e  nouveaux partenaires 

t 

('y! ET fi1 Cl R D I  P1 A P R Cf U, S 0 O ER 5). 

I I  est certain q u ' i  court terme cett-e strathgie compcirte u n  
certain nombre de risques qu i  sont d'ailleurs fort-et-nent exprirrihs dans le 
discours royal d o n t  nous a'u'ons fa i t  rkfbrence : 



Le secteijr public n'est pas le seul responsable de l a  faible comDkt i t iv i t6 
d e  l'industrie : 

I 

Sur Ia base des résultats de I'enquGte. annuelle d u  Ministère de 
l 'Industrie, naus avons pu calculer qu'en 1980, le rat-iü chiffre d'affaire 
par- emploi des  ent.reprises multinationales e ta i t  supkrieur de 57 'k par 
rapport d celui de l'ensemble des entreprises, le ratio vent'es sur 
imrnohilisations ktait supérieur de 34 %, le  ratio impbts et taxes sur 
imtentes !utales de ~y :Z> celui de l'excbdent brut d'exploitat.ian sur les 
immrJbiiisations de 36 %. 

9 -  
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structurelles profondes" que l'on peut réduire d "une s k i e  de facteurs q u i  
permettent soit de diminuer les p r i x  de vente, soit d'bchapper 
partiellement à l a  competition par les prix griice i l'acquisition d'un 
"pouvoir de march&" dont les principaux blkments sont : 

, 

- "la productivité'du capital" fonction "du volutne de l'investissement 
productif  accumulé, de 1'6ge des equipements e t  des techniques de 
production", 

- "la productivité du travail q u i  e s t  fonction du niveau de formaticln des 
hon-irfies, de l'adaptation de leurs qualifications t$.i:.: hesoins de 
l'industrie, de l'organisation du  travail dans les entreprises, de 
l'organisation des relations entre l'Etat, les  entreprises, les banques, 
1 e conitnerce", 

- "l'effet d'expbrience" q u i  rksulte des-kconomies. d'tkhelle dans la 
production e t  des avant-ages de recherche, publicitb, transport, 
distribution, 

- "l'innovation qui procure kine rente de tiiotmpole", 
- e t  la "qualité, qui  repose sur le design, 16 fiabilitb, la  durabilitk, l a  

maintenance e t  le service aprks-sente." 

La reponse d ces questions e s t  "essentiellement de nature 
socio-culturelle e t  politique", car  comme l'affirrne CH. STOFFAES : les 
s t ra t ig ies  kconomiques "ne s'imposent pas p a r  hasard ; elles dependent ati  
plus haut p o i n t  de l a  mentaliti! collective. Les peuples d'Asie, durs BU 
travail, disciplinbs, d'un niveau culturel 6lev6, h6ritiet-s de vieilles 
civilisations, sotit ceux qui o n t  emport6 les tneilleurs result.ats" ü l o r s  que 
"l'islam BU contraire, ouvert au monde depuis le Vllle si@&, ü encore bien 
du mal d sort i r  du Moyen Age" (1). 

Les donnkes crrofondes d'essence culturelle e t  historique excrliquent 18 

f a ib l e  ccmp6titivitk de 'I'bconomie marocaine. 

Les concept.s industrialistes de t-ravail, d'i nvestissernertt., 
.d'innovation, de q!rstitb des prclduits su- lesquels. repose la c@tT'tpbtitivit-$ 
ne font  pas partie intkgrante de l'essence culturelle " r a i n e .  Le 



Marocain en gén’eral ne préf&re-t-il pas reposer son dme dans la sécuritk 
de la Tradition, la chaleur du  Groupe, la rhgle du Livre Saint, la répétition ‘ 

du Rituel e t  la résignation du Fatalisme ’? 

D’après l e  Professeur Abdellatif FEKKAR pour des raisons 
historiques, géographiques, économiques hien connues, ”le d h e l  oppenient 

‘de la société marocaine se situe BU confluent de deux cultures - une 
double identité culturelle - diam6tralement opposées, sinon différentes  : 
l’une traditionnelle, qui pirise ses s0urce.s e t  sa force de rbsistance datis 
l’Islam, l’autre moderne olj la socibté marocaine puise tatit-fit- scln 
rajeunissement, tantbt sa  ruine. 

Le contact de ces d e m  cultures, deux civilisations, deux sqst6mes 
de penske, ri’entraine pas une adaptat-ion lente et continue, ce f û t  un  heurt 
dont les conséquences s e  d6veloppent dans la pratique quut.idienne de tous 
l e s  j~7~1-s” I j. 

Alors qu’au Japon le changernent des comport-et.t.tetit-s socim.ix, qui a 
tant  contribui! a s a  réussite économique, a é t &  autclg&ni!ri! par la socibté 
japonaise dans son ensemhle, l’kvolution de Ia “mentalitW marcmine e s t  
le résul t a t  d’une transition vers le modkle des socii!tis occidentales p lus  
ou moins imposbe par certaines c l a s ses  sociales de la population. Aussi, 
le changernent se fait-il B travers une lut te  e n t h  les deux systkmes de 
valeurs qui  explique le comportement e t  16 st ratkgie  des insti tutions e t  
des o r g  a n i sat i o ns e :.: i s tan te  s ( 1 ’Et- a t , 1 es entre p ri s e s  pub 1 i q lie s e t  p ri Y 6 es  ., 
les associations, etc.). 

Comme l‘affirme le Professeur Abdellatif FEKKAR : “ I l  n’est pas 
possible de gkrer une entreprise, de comprendre la  ment-alitk marocaine, 
de sa i s i r  le fonctionnement des rrormes sociales et- des rkqles juridiques 
si l’on n’est pas conscient de l’btroit-e relat-ion qu i  exist.e etitt-e l e s  
contraintes socio-historiques e t  culturelles qui dorrlinent la societe 
rriarocai ne. 

., , 

La socikti! rnarocairle r-iutiit tor1t.e une aknkra!ion d’t-romtnes et- de 
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fernnies, en p le ine c r i s e  d'adaptation, qui cherche, sans les trouver, sans y 
&e e i f icacemerr t  aidée, les moyens de r i d i s e r  l a  t r ans i t i on  en t re  l e s  
t rad i t ion$  is lamiques  qui se perdent e t  le modkle des socikths 
occidenta!es qui n'est pas encore l e  sien" ( 11, 

L 'hvolut ion du s u s t i m e  Dol i t ique e t  éconof+iioue rnarocain a créé l e s  hsses 
nbcesssi r e s  mais tion suf f i ssn tes  pow- une adaotat ion au rnotide moderne 

La marocanisat ion de l 'kconomie e t i t repr ise  6 p a r t i r  de 1973 a 
permis  d 'ouvr i r  un vaste champ d 'ac t i v i t k  d des responsables marocains 
qui avaient dé jd  acquis une expitrience dans 1'adminis.traticrn e t  l e s  
ent repr ises p!lhliqiJes. Les postes ains i  lihkrks dans !es serv ices de ] 'E tat  
o n t  pa &-e occi~ipbs p lyr  de jeunes d i p l i m b s  tnietix form& que l e u r s  
prkdbcesseurs, ce qui f a i t  du Maroc l'uti des pays d'Afriqi.ie les mieux do tés  
ail niveau de la qua l i t k  de sa techno-structure.  Ce qai se t r a d u i t  par  l e  f a i t  
q1.R 511:- l e s  500 p r e m i i r e s  ent repr ises i ndus t r i e l i es  recetisées p a r  Jeurie 
Afr-jque Eccinomie sut- l'ensernble de l ' A f r i q u e  er! 1937, !e Haroc err 
uor-iipterai t 97. 

I_c . .  



Le capi ta l  & -anger  a compr is  depuis 1ongt.etnps qu' i l  n'avait pas 
d'autre a j te rnü t ive  possible que de t rouver  une a l l i a n c e  avec l es  hornmes 
du rkgirne d o n t  l ' in f luence est  dit-erminarite aussi bien pour l'crbtention des 
f o r m a l i t k s  de crkation, des c r k d i t s  bancüires e t  pour tou tes  l es  dkmarches 
admin is t ra t i ves  de fonctionnement de l 'etit-reprise. C'est ainsi,  que malqrh  

le capi  t a l  nat-ional dans le doniaine des indus t r i es  lkgh-es 
d' import-substi  tut ion.  Par  contre, les so l i da r i t bs  in te rna t iona les  n'ont 
guère jou6 porir d h e l o p p e r  des indus t r ies  con iü in tes  d'exportat ion 
contrairerrierit i ce qui s'est. pass& dans cer ta ins  pays asiatiques. 

, l a  marocanisation, le capi t a l  i t - ranger est restb 6 t r o i  temetit associ6 aver, 
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- d'autre part, c'est un fac teur  favorable au développement des t r a n s f e r t s  
de technologie e t  des innovations, donc aux erbat-ions fu tu res  d'emplois e t  
des exportations, ca r  I d  encclre l 'expbrience mont re  que les socihtés 
ktrsngbt-es p rk f k ren t  une associat ion avec l e s  grosses e n t r e p r i s p  p l u t l j t  
qu'avec les PMI, p o u r  des raisons d 'e f f i c8Ci tb  Bconomique. Ce type de 
col laborat ion es t  aussi une n ie i l l eu re  garant ie  pour l' indkpendance 
bconomique du Plaroc. 

Si l 'on se base sur l 'unique preoccupation d 'e f f icac i  tb, 1'Etat 
aura i t  donc i n t b r 6 t  d canal iser l a  vente de s.es indus t r i es  vers l e s  plus 
aptes d l e s  gkrer  en fonc t ion  de certains c r i t b r e s  'de ren tab i l i t i !  
boommique et. f inancibre, de capaciti! d'exportat ion, de gains d'6conornie 
d'bchelle, be c o m p l h " i  ti! i t i ter-ent-reprises. 

I I  f a u t  hien admet t re  que l ' h ï s m e  es t  universel  mais qu' i l  est 
missi u n  fact-eur de dynarni sme e t  d 'espr i t  d ' e n t r e w i  se. 
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E n  rbsutri6, l a  nclu~elle s?t-a?kgie d u  gouvernernetit marocain 
conf ian t  -6 1'Etst p lus un rb le  d 'arb i t re  e t  de chef d'orchestre que ce lu i  de 
cent ra l i sa teur  et d'entrepreneur qu ' i l  ava i t  auparavent-, cons t i  tue un 
puissant gage d'espoir pour le développernent 6conomique du Plaroc. Pour  
c e l i ,  l e  phkzen do i t  parven i r  '6 &tre un garant e f f i cace  1j'une a l l oca t i on  
rs t ionne l le  de ressources. t ou t  en t i tant  le défenseur des int i t -6t-s 
économiques e t  sociaux des catégor ies sociales non inthgrées au système 
économique e t  po l i t ique  en place. La popu lar i tb  du Roi  du I-laroc qui n'a 
jarriais it.& sussi grande I J I . J ' ~  l 'heure ac tue l le  de'-it-sit l ' i n c i t e r  6 encrJut-ager 
sori errtourage B ag i r  dans  ce sens e t  B &re le ferrnent de l 'un i t6  nat ionale 
nbcessaire 6 l a  rhuss i te  d'une t e l l e  s t ra tbg ie .  

I 


